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I N T R O D U C T I O N 

L' idée m é g a l i t h i q u e et la p r é h i s t o i r e de l 'Uele. 

Étymolog iquemen t le mot mégalithe couvre toute pierre de 
grande dimension, qu'elle soit le produit des forces naturelles ou 
que l'homme y ait appl iqué son industrie. Mais l'usage et une 
sorte de convention tacite ont réservé ce terme à des pierres 
détachées de grand volume, que l'homme a déplacées, assem­
blées, agencées, voire simplement utilisées. Certains auteurs 
même ont encore restreint la por tée du vocable et c'est ainsi 
que Jean N A U D O U [ 3 0 , p. 8 0 ] * définit les mégal i thes 

« . . . des monuments composés de blocs de pierre massifs soit dressés 
verticalement (menhirs) soit disposés horizontalement sur des supports 
(dolmens) ». 

Je trouve cette défini t ion trop stricte, mais une défini t ion 
exhaustive est malaisée à établ i r et est, au surplus, assez super­
flue, chacun sachant de quoi i l s'agit. Deux éléments dans ces 
monuments considérables sont à retenir : la grande dimension 
des blocs et l ' intervention humaine. 

La culture, ou p lu tô t comme le préférai t l ' abbé B R E U I L , 

l 'idée mégal i th ique, cette préoccupat ion dont on ne sait au 
juste si elle a été celle d'un peuple de grande influence ou, comme 
on l'a suggéré, celle de mys té r ieux missionnaires et qu'on peut 
vraisemblablement associer à des sentiments religieux, semble 
avoir pénét ré partout dans le monde. On la croyait d'abord 
part icul ière à l 'Europe. Puis on a découver t des mégal i thes en 
Asie, en Afrique et peut -ê t re en Amér ique du Sud, dans les Andes 
péruviennes . I l saute aux yeux qu'une telle dispersion ne se 
concilie pas avec l 'opinion que ces mégal i thes seraient l 'œuvre 
d'un seul peuple et i l semble plus logique d'y voir l'expression 
identique d' idées voisines chez des peuples différents mais peut-
être r a t t achés à une lointaine origine commune. 

* Les chiffres entre 1 ] renvoient à la bibliographie, p. 44. 
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En Africjue, de ces blocs ont été localisés très nombreux dans 
les régions médi ter ranéennes (Maghreb, Algérie, Tunisie). Ce 
sont sou\'cnt des monuments de dimensions modestes et d 'âge 
relativement récent, bien loin en marge de la grande page où 
s'inscrivent les noms de Carnac et de Stonehenge. Mais, pour 
beaucoup d'auteurs, l 'Afr ique centrale demeure la terre obsti­
nément fermée dont l'apport en ce domaine est encore trop mal 
connu pour prendre place dans une é tude de synthèse . Pourtant, 
d'importants mégal i thes se dressent dans le Nord du Congo 
et plus par t icul ièrement dans le bassin de l'Uele. Pour beaucoup 
d'entre eux, un doute subsiste s'ils doivent être a t t r ibués à des 
caprices de la nature ou aux desseins de l'homme. Mais certains 
sont indiscutablement révélateurs de l'industrie humaine et 
c'est à eux que je voudrais intéresser quelque préhistorien ou 
protohistorien attentif. 

Beaucoup de suggestions ont été émises quant à la destination 
ou la signification des mégal i thes. De nombreux dolmens sont 
des sépul tures . Certains ensembles mégal i thiques attestent 
certainement des rites solaires. Mais quelle que soit l 'hypothèse 
individuellement préférée, on peut conclure avec V A Y S O X D E 

P R A D E N N E [ 3 7 ] qu'ils impliquent une organisation sociale avancée 
à cause de la somme énorme de travail qu'ils ont postulée. On 
peut aussi tenir pour évident qu'ils avaient comme fondements 
non des besoins matériels mais des idées et des croyances. 

La plupart des préhistoriens vont plus loin. L 'on conçoit 
mal que des peuples chasseurs (comme le sont encore des groupes 
pygmées du Congo) ou des peuples subsistant par la cueillette, 
absorbés tout entiers par le souci de la nourriture quotidienne 
et obligés de se déplacer pour survivre, aient pu se livrer à des 
travaux d'une telle ampleur. Ceux-ci doivent donc être l 'œuvre 
de population fixées, sédentaires, et jouissant de loisirs sai­
sonniers, bref de peuples agriculteurs. Et comme la pluie, d ' im­
portance généralement secondaire pour le chasseur, est primor­
diale pour l'agriculteur au point que des cérémonies sont célé­
brées et des offrandes présentées encore aujourd'hui partout 
dans le monde pour l'obtenir, i l ne serait sans doute pas t émé­
raire de penser que certains mégal i thes , ces fantastiques réalisa­
tions de l 'act ivi té humaine, soient en rapport avec la préoccupat ion 
principale de l'homme, l'eau. Je n'avance ceci, bien entendu, 
q u ' à t i t re d 'hypothèse . 
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L'on sait qu'en Europe, les mégal i thes apparaissent à la f in 
du néoli thique et semblent s 'être érigés de proche en proche 
pendant l 'âge du bronze. Les auteurs s'accordent généralement 
pour situer cette époque à quelque 4 000 ou 4 500 ans de la nôtre . 
Par contre, les mégal i thes d 'Afrique sont souvent rappor tés à 
des dates plus récentes, et, notamment, ceux de la région médi­
te r ranéenne n'auraient guère plus de 1 500 ans. Toutefois, pour 
la région qui nous intéresse ici (le bassin de l'Uele), l 'on ne saurait 
montrer trop de prudence dans de telles évaluat ions. Rien ne 
permet, dans l 'é ta t actuel de nos connaissances, de supposer 
que les mégal i thes congolais sont contemporains de ceux d'Europe, 
mais rien n'autorise non plus à affirmer qu'ils sont aussi jeunes 
que ceux du Maghreb ou de l'Algérie. Les mégal i thes de l'Uele 
sont peut -ê t re les dernières manifestations d'une idée en marche, 
mais i l se pourrait aussi qu'ils en fussent les premières et que 
tout en découlât . Je ne suis pas l 'inventeur de la thèse selon 
laquelle des éléments de la civilisation égypt ienne seraient 
originaires d 'Afrique, thèse qu'Albert DuCROCQ cite avec 
complaisance [11, p. 61]. La preuve de cette f i l iat ion sera peut -ê t re 
un jour établie mais avant de tirer les premières conclusions, il 
reste à faire un t ravai l considérable de chronologie (tout au moins 
de chronologie relative) qui n'est m ê m e pas commencé. I l faudra, 
pour y parvenir, mettre de l'ordre dans un nombre important de 
données dont les principaux éléments connus aujourd'hui sont : 

a) Les mégal i thes ; 
b) 'Le dallage d 'Api ; 
c) Les outils et armes de pierre polie ; 
d) Les polissoirs et les cupules ; 

e) Les pédiformes et les disques, avec ou sans rayons, gravés 
sur les manga (bancs de latérite) et pas t rès différents de ceux 
qu'on relève en Europe sur les mégal i thes ; 

f ) Les autres gravures rupestres mêlées aux précédentes et 
qui attestent tant l 'époque de la pierre que celle du fer. 

Entre les premières et les dernières de ces manifestations, 
i l peut y avoir, i l y a sans doute des millénaires. Ces cultures 
successives ne se remplacent pas de façon abrupte. Elles se 
superposent dans le temps comme des tuiles. Chacime d'elles 
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s'amorce lentement, coexiste longtemps avec la précédente et 
finit par la supplanter. Mais dé jà au-dessus d'elle appara î t la 
vague suivante et ainsi sans fin. L 'on sait, par exemple, que dans 
rUele l ' introduction du fer est un événement récent . L 'ou t i l ­
lage en pierre semble être resté en usage jusqu'au milieu du 
X I X e siècle. Comme toujours, i l y eut certainement une longue 
coexistence des deux cultures. Nous en avons encore aujourd'hui 
l'exemple sous les yeux dans certains villages où le chef écoute 
les nouvelles à la radio, mais n'a pas pour autant renoncé à 
transmettre ses ordres par tam-tam. Le passage de la civilisation 
lithique à celle du fer a dû s'effectuer d'une façon insensible, 
l'une supplantant l'autre peu à peu comme le fusil est en train 
de supplanter l'arc. Les processus anciens ont été lents parce 
que, chez les primit ifs , un certain esprit traditionnel se méfie 
des innovations, mais surtout parce que les objets nouveaux, 
précieux parce que rares, restent, pendant longtemps réservés 
en fai t aux puissants et aux riches. E t ce n'est que tardivement 
que le peuple y accède. M . de C A L O N N E - B E A U F A I C T (décédé à 
Bondo en 1915) écrit : 

« Certains vieux entre le Molinda et le Lingwa avaient, i l y a quelques 
années à peine, conservé le souvenir du polissage des haches de 
pierre... » [9, p. 121]. 

« M. Ch. R E I D me dit avoir rencontré de vieux Amadi qui, encore à 
présent, sar commande, font des haches (de pierre) ou tout au moins 
les polissent. » [9, p. 137]. 

Le champ des recherches est immense dans l'Uele. J 'y reviendrai 
dans la dernière partie de cette é tude . Mon ambition en la publiant, 
est de donner des renseignements précis, du bon matériel , aux 
chercheurs éventuels , sur deux ensembles qui m'ont intr igué, 
le dallage d 'Api et le mégal i the d'Obeledi. A quoi, j 'a jouterai 
en vrac, pour ceux qui auront la vocation, quelques indications 
sporadiques, é léments d ' é tudes futures. Je souhaite surtout 
éveiller des intérêts , susciter des curiosités plus compétentes 
que la mienne. Je n'avance guère de solutions. Je n'apporte 
que des problèmes. 



P R E M I È R E P A R T I E . 

Le dallage d 'Api 

Avant-propos. 

Je lu i conserve ce nom devenu traditionnel bien que ses é léments 
évoquent plus le pavé que la dalle et bien qu ' i l constitue, sans 
doute non un dallage ou un pavage mais l'assise inférieure d'un 
monument inachevé ou dé t ru i t . 

Le dallage d 'Api est, dans l 'é ta t de nos connaissances sur 
le passé lointain de l 'Afrique centrale, la plus émouvan te et la 
plus énigmat ique des reliques. Rien de semblable n'a été découvert 
au Congo et rien de semblable, que je sache, n'est connu dans la 
zone équatoriale de l 'Afrique. C'est le monument le plus insolite 
qui soit. I l est là, miraculeusement échappé à la destruction 
totale, comme une sorte de scandale archéologique. I l est à ce 
point méconnu que d 'éminents spécialistes comme M . Maurice 
B E Q U A E R T [ 3 ] et M. Georges M O R T E L M A N S [ 2 8 ] n'en font aucune 
mention s'estimant, sans doute, à cet égard insuffisamment 
renseignés. M. G. M O R T E L M A N S nous a dit que, d 'après ce qui 
en avait été publié et photographié jusqu'ici, rien ne l'autorisait 
à y voir autre chose qu'une dalle la tér i t ique crevassée en surface, 
un curieux jeu de la nature. C'est pour remédier à ce manque 
d'information et pour faciliter les recherches des savants et des 
amateurs que j ' a i rassemblé ici des ma té r i aux de comparaison. 
I l est actuellement impossible de déterminer si nous sommes 
en présence de l 'œuvre d'un groupe important d ' émigran ts 
ayant gardé le souvenir de constructions grandioses et s 'efforçant 
avec des moyens rédui t s et des ouvriers peu habiles de les repro­
duire, ou si, au contraire, ces blocs grossiers d'appareil presque 
encore cyclopéen, sont les émouvan tes maladresses d'un débu t . 
Toutes les hypothèses sont permises et, scientifiquement, l'élé-
mination d'une hypothèse est aussi précieuse que la vérification 
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d'une autre. Quoi qu ' i l en soit donc, i l demeure que le dallage 
d 'Api est un monument capital pour l'histoire lointaine, en voie 
d 'é laborat ion, des peuples d 'Afrique. 

ANÛO 

TiTULE 

STAMLEYVILLE. 

C A R T E 2. — Voie d'accès au dallage d'Api. 
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Localisation. 

Si je fais confiance à la carte au 1 /200 000, dressée par l 'Ins­
t i t u t géographique du Congo (1957), les coordonnées du site 
d 'Api sont approximativement 

L A T . N . 3° 40' 5 " 
L O N G . E . 25° 28' 2 9 " 

A p i se situe sur la route de Buta à Ango, à 191 k m de Buta et 
à 512 k m de Stanleyville. Le dallage se trouve à droite de la 
route, passé de 1 300 m l'église d 'Api . 

A p e r ç u historique. 

Ce vestige unique de la préhistoire africaine a subi d'incroyables 
dévas ta t ions et c'est miracle qu'une partie minime du monument 
pr imi t i f soit parvenue jusqu ' à nous. Les deux principaux respon­
sables de cette dégradat ion sont des personnes remarquables 
à plus d'un t i tre : le commandant L A P L U M E (1868-1929), chef 
de la première station de domestication des é léphants , un de ces 
officiers qui firent le Congo, et M^e Jeanne T E R C A F S (1898-1944) 
sculpteur et exploratrice. Le premier eut la chance de découvrir 
le dallage en 1919, mais la malencontreuse inspiration de s'en 
servir comme de carrière. La seconde déplaça pour des fouilles 
les pierres qui formaient le dispositif central, puis s'en fu t sans 
remettre rien en place. 

Plus tard furent enfin prises quelques mesures de protection. 

a) Travaux du commandant L A P L U M E . Le R . P . V A N D E N P L A S 

dans son journal da té à Bambil i du 22 mai 1920, écrit : 

« M A G N E T T E et L A P L U M E ont découvert (quand ?) à Api dans la 
savane un pavement en grosses pierres carrées ou plutôt cubiques à 
face intérieure brute à peine dégrossie. Ils extraient cela pour faire un 
mur pour le kraal à éléphants. » 

Le mercredi 2 ju in 1920 é tan t allé sur place, le m ê m e chroni­
queur note : 

« . . . d'après les explications du capita et des travailleurs... ils 
avaient trouvé près de la route d'abord des blocs erratiques puis à un 
moment donné sont tombés sur des blocs réguliers » [22, p. 337] 



12 M A T É R I A U X P O U R S E R V I R À L ' É T U D E 

J'ai pu, aux archives de la o»̂  Direction générale à Léopoldvil le, 
consulter le registre aux rapports trimestriels de la station de 
domestication d 'Api . I l est rédigé en grande partie par le comman­
dant L A P L U M E et couvre la période du 2 avri l 1900 au 31 décembre 
1930. On y découvre le chef de la station d 'Api passionné pour ses 
é léphants mais devant, de temps en temps, les quitter durant 
quelques semaines pour aller, en appui des troupes de l ' É t a t , 
mettre f in à des mouvements de révolte. I l en fu t ainsi par 
exemple contre les Ababua de mars à août 1901. 

Du rapport da té du 15 octobre 1904, j 'extrais ces lignes : 

« Le motif pour lequel nous n'avons pas chassé (pendant le trimestre 
juillet-septembre 1901) est que nous avons changé de résidence. Nous 
sommes maintenant à Api, un ancien poste abandonné depuis 189(). » 

En 1905, on constate encore des absences du commandant 
occupé contre le sultan D J A B I R . De trimestre en trimestre, les 
rapports fournissent la liste du personnel, l 'é tat c ivi l et sani­
taire des é léphants , les travaux à quoi on les occupe, etc. Tout 
cela est plein d ' intérêt mais é t ranger à mon propos actuel. Voici 
que j ' y reviens. A la date du 30 ju in 1918, le rapport porte : 

« La zériba des éléphants demande à être renouvelée. Elle est 
construite en briques et maçonnée avec de la terre seulement. Quoique 
épais de trois briques certains murs présentent l'inclinaison de la tour 
de Pise et c'est miracle s'ils sont encore debout. Cette inclinaison 
provient de ce que les éléphants aiment se frotter le corps contre les 
murs comme, dans la forêt, ils se frottent contre les arbres. » 

Le 31 décembre 1918 : 

<i Mais un travail qui n'a pas encore été commencé, c'est !a zériba 
des éléphants dont un mur s'est écroulé le 30 juin et dont la toiture en 
tôle d'un autre mur fut enlevée par la tornade du 10 août. » 

En 1919, le rapport signale que les é léphants ont été employés 
à charrier de très grosses pierres et des terres pour la construction 
d'un pont. La même année, i l signale l 'arrivée des premiers 
cornacs hindous (l^"" août) et aussi l'emploi des é léphants pour 
ramener des dalles pour le pavage de la vacherie. Le m ê m e 
rapport continue : 

« Vers la mémo époque (juin-juillet 1919) fut commencée l'extraction 
de gros blocs de limonite pour faire un nouveau mur à la zériba des 
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éléphants. . . Les éléphants ramenèrent ces matériaux qui furent mis en 
place au fur et à mesure. » 

Les 31 mars 1920, c'est M . M A G N E T T E qui dresse le rapport 
trimestriel ; 

« Les éléphants ont été employés au charriage des blocs de limonite 
pour la construction de la zériba. Le côté Ouest est terminé. >> 

Le 30 ju in 1920, je relève : 

« Le côté Est de la zériba est terminé. Cette zériba est faite avec des 
blocs de limonite dont la plupart pèsent de 500 à 1 000 kg. » 

Le bon sens indique que les blocs t rouvés façonnés ont été 
employés tels quels. Les témoignages le confirment (journal 
préci té du R . P . V A N D E X P L A S et déclarat ion des travailleurs 
que j ' a i interrogés). Dans une lettre du 27 septembre 1959, 
M . Michel V E R M E E R S C H qui fu t , dès 1917, à la station d 'Api , 
m 'écr i t : 

« . . . C'est en 1920 que les dalles ont été enlevées du dallage pour 
consolider le mur côté gauche extérieur de la zériba... Ces blocs, comme 
je les ai vus plus tard (il était en congé au moment des travaux) doivent 
avoir été employés tels qu'ils ont été enlevés au dallage... » 

Cette donnée de la logique (les murs devant résister à des 
é léphants , plus lourds étaient les blocs, mieux cela valait) et ces 
témoignages sont renforcés par les rapports. Les commandants 
— titulaires ou intér imaires — de la station, en bons militaires, 
se sont mont rés très précis quant à l 'emploi du temps des é léphants 
et des travailleurs. Or, après avoir noté de f réquents transports 
de pierres et de blocs de limonite, ce n'est qu'en 1927, c'est-à-dire 
sept ans après la période qui nous occupe, que le rapport men­
tionne la taille de blocs de limonite. Au surplus, un simple regard 
sur le mur subsistant de la zériba montre que de toute évidence, 
ses éléments n'ont pas subi de taille relativement récente. On 
voi t que le rapport de la station et le journal de route du R . P . 
V A N D E N P L A S concordent parfaitement : c'est au cours du pre­
mier semestre de 1920 que le dallage f u t mis en exploitation. 
Tout en déplorant amèrement cette dévasta t ion, nous devons 
encore nous réjouir de ce que le commandant L A P L U M E n 'ai t 
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pas donné à son kraal quelques mètres de plus ; tout le dallage 
y eû t passé. 

b) Fouilles de M " ' ' T E R C A F S . Moins ravageurs que ceux du 
Commandant, les travaux de M'^'' Jeanne T E R C A E S ont néan­
moins cont r ibué encore à détér iorer le site, mais ici la dé tér iora­
tion n'est peu t -ê t re pas défini t ive et i l serait sans doute possible, 
moyennant une é tude patiente des photos publiées par le colonel 
B E R T R A N D [5], de restaurer le site dans l 'état où l'avait t rouvé 
Mlle T E R C A F S . J'avais espéré pouvoir le faire mais n'en ai pu 
trouver l'occasion ni le temps. 

l ' i G . 1. — Fouilles e f fec tuées par M " " T E R C , \ F S . 
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Après une première visite dans la région d 'Api en 1936, M"** 
T E R C A F S y revint en 1940. Elle s'attacha spécialement au dallage 
d 'Api . Dédaigneuse de son confort et consciente de se trouver 
devant des vestiges d'une signification capitale, elle se laisse, 
semble-t-il, emporter par l'enthousiasme et ses lettres, que j ' a i 
re t rouvées dans les dossiers du district du Bas-Uele à Buta, font 
la preuve d'une imagination débordante . Je les reproduis en 
appendice à cette monographie (voir p. 29) 

Persuadée que le dallage d 'Api recouvre « des chambres et des 
corps », elle ôte les pierres qui forment la partie centrale du 
« dispositif en croix » ainsi que celles qui forment la branche 
Sud de cette croix. Elle défonce la couche latér i t ique qui supporte 
l'ouvrage et creuse. Elle ne s 'arrête, n'ayant rien t rouvé , qu ' à 
six mèt res de profondeur. Elle ouvre alors une t ranchée en pente 
longeant le côté Est du massif, rejoint sous le dallage le puits 
central qu'elle a foré, puis amorce une galerie du côté Est oii 
s 'é tendai t une partie disparue du dallage. Après quoi, bredouille, 
elle regagne Kisenyi, laissant les trous béan ts et les pierres 
déplacées. Si, comme je l 'espère, des fouilles méthodiques sont 
quelque jour pra t iquées à A p i , i l ne faudra pas perdre de vue 
que les parties indiquées à la figure 1 ont été p rofondément 
remuées. 

c) Mesures de -protection. Le dallage mégal i th ique d 'Api fu t 
classé, comme site protégé, par le Gouverneur général du Congo 
(Ordonnance no 21/160 du 10 mai 1950 publiée au Bulletin 
administratif du Congo belge de la même année, p. 1405). Le 
site fu t délimité et un gardien y f u t préposé. 

En août 1959, craignant que les pluies ne provoquent à la longue, 
l'effondrement du dallage et aussi pour faciliter, le cas échéant , 
la remise en place des blocs enlevés par M^^^ T E R C A F S , je fis 
reboucher les excavations qu'elle avait pra t iquées près de vingt 
ans auparavant. A ma dernière visite, le 21 mars 1960, je fis 
abattre un arbre qui avait poussé ses racines dans les interstices du 
dallage et avait commencé d'en disloquer tout l'angle sud-ouest. 

Documentation existante. 

Quand j ' a i commencé à m'intéresser au dallage, i l é tai t fort 
difficile pour qui n'avait pas visité les lieux de s'en faire une idée 
précise. Qu'on en juge par les extraits que voici : 
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— Le 2 j u i n 1920, le R . P . V A N D E N P L A S note dans son journal 
de route : 

« Ceux-ci (les blocs formant le dallage) couvraient un emplacement 
assez régulier orienté nettement Est vers Ouest d'environ 50 à 50 sic) m 
de long sur 10 à 11 de large t>. [22] 

— En 1923-1924, M . G. V A N D E R K E R K E N visite la région. 11 
publie en 1941 ses notes de voyage : 

« Cet amas de pierres affectait la forme d'un dallage orienté de l'Est 
à l'Ouest et formait un rectangle d'environ 50 m x 10 m ou plus 
exactement avait formé semblable rectangle. » [35, p. 5] 

— En 1936, T E R C A F S passe par Ap i . De ses notes, le 
colonel B E R T R A N D conclut en 1940 : 

« A Api, sur l'Uere ou Api, s'étend un dallage dont la partie encore 
intacte de forme irrégulière, couvre quelque 60 m^. I l est impossible d'en 
déterminer les limites primitives parce qu'une partie en a été enlevée... 
parce que d'autres blocs tout à fait analogues couvrant des parcelles 
de terrain voisines ont été déplacés et disloqués par l'effort des racines 
d'arbres ayant crû dans les interstices, aussi parce que les alluvions 
recouvrent peut-être encore des dallages restés ignorés. » [5] 

— Le 16 janvier 1940, W^^ T E R C A F S revenue spécialement 
dans la région pour explorer Ap i , écrit au Commissaire de Dis­
trict de l'Uele : 

« Les dalles...s'étendent d'une distance de 120 m de longueur et 120 m 
de largeur... » 

— Les 26-27 mars 1940, le Commissaire de District assistant 
J . - J . V A N D E V E L D E est sur place. Le 5 avri l , i l note : 

« Ces blocs très bien taillés sont juxtaposés et couvraient une super­
ficie de 10 000 m^ environ... Actuellement, i l n'en reste plus que 
quelques dizaines de m^ par-ci, par-là ». 

— Le 13 avr i l 1940, M . M A G N E T T E qui vécut à A p i au moment 
de la destruction du dallage, écrit que, d 'après ses souvenirs 

<i ...un pavement était commencé et pouvait avoir une trentaine de 
mètres de long sur vingt de large. » \21] 
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FiG. 2. —• Vue généra le du dallage d 'Ap i . 
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— En 1948, l'agent terri torial F R A N S S E N , en service dans la 
région d 'Api , note dans le rapport établ i en vue du classement 
du site : 

« La surface totale couverte par ces blocs devait être à l'origine de 
64 ; à présent i l n'en reste que 28 m^. » 

Qui donc s'en tenait strictement aux déclarat ions de ces t é ­
moins directs tous dignes de fo i , se trouvait, pour l'estimation 
de la surface encore en place et bien visible, devant des données 
allant de 28 à 64 m^ et, pour la partie disparue, de 500 à 
14400 m2. 

Une visite rapide, au passage, le 20 avr i l 1959, avant que j'eusse 
réuni cette documentation, me donna la curiosité d'en savoir 
davantage et aussi le désir d'essayer d'amener, dans la mat ière , 
un peu de précision. J 'y retournai avec quatre é tud ian ts en va­
cances du 5 au 7 août 1959 puis, avec un géomètre , le 21 mars 
1960. J 'ai alors compris les perplexités de mes devanciers. 

Description. 

L ' examen du croquis hors-texte instruira plus que de longues 
phrases. Le bloc principal qui a survécu aux entreprises du 
commandant L A P L U M E s'inscrit dans un rectangle de 8,50 m X 6 m . 
Ce bloc, incontestablement de facture humaine, est rassurant si 
j'ose ainsi parler. Mais vers l 'Est, à proximi té , et appartenant 
manifestement au même appareil, surgit un massif encore formé 
de blocs juxtaposés mais d'une irrégularité troublante. Et , pour 
comble, ce massif s 'évanouit dans un terrain rocheux qui, à 
première vue, semble naturel. Si bien qu'instinctivement, on se 
sent t en té par l 'hypothèse folle, révol tante pour l'esprit et inac­
ceptable, d'une formation géologique ancienne s'achevant insensi­
blement en œuvre humaine. Des fouilles intelligentes dissiperaient 
ce cauchemar, mais si je me suis exprimé de cette façon excessive 
c'est pour mieux faire comprendre le malaise de celui qui erre sur 
le dallage d 'Api . 

Vers l'ouest et le nord-ouest du dallage, le terrain descend 
clairsemé de blocs de limonites dont plusieurs semblent avoir 
été taillés. L 'un d'eux est emprisonné dans les racines d'un gros 
arbre à quelque 18 m du dallage et à 1,25 m plus bas que celui-ci. 
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M] plans 

F I G . 3 . — Le dallage avant les t r avaux de M " " T E R C A F S (essai de restihition). 

Le massif principal, qui fai t l 'objet de cette é tude , est formé 
de blocs de limonite for t altérés, de grandes dimensions et d'une 
épaisseur moyenne de 0,60 m. Ces blocs juxtaposés comme le 
montre la planche hors-texte reposent sur une dalle rocheuse 
que je crois naturelle et qui a 0 ,25 m d'épaisseur. Cette dalle est 
for t visible sur la photo 2. Sous elle, le sol semble vierge. La partie 
supérieure du dallage est plate sans être unie. Elle présenta i t , 
avant les travaux auxquels se l ivra en 1940, M'i<^ T E R C A F S , im 
dispositif en forme de croix dont j 'emprunte la description au 
colonel B E R T R A N D : 

l"iG. 4. — Dallage d ' A p i . Coupe ( res t i tuée) du «disposi t i f en croix > 
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« Vers le milieu du restant du dallage, un dispositif particulier 
dessine une croix à un niveau inférieur de 25 cm. Orienté de l'Est en 
Ouest, i l mesure 4 m dans sa grande dimension, 2,40 m dans l'autre. Ses 
éléments se présentent dans un appareil très différent de celui qui 
l'encadre. Les blocs des bras et le dernier des deux blocs de tête ont été 
taillés obliquement de façon à relier les deux niveaux par un plan 
incliné » [5] 

Le dessin qui accompagne cette description est for t schématisé 
et partant trompeur. Une idée beaucoup plus juste est fournie 
par les photographies cjui accompagnent l'article du colonel 
B E R T R A N D [5]. 

Le dallage est rompu par une sorte de faille (F F ' de la planche 
hors-texte). La partie du dallage qui se trouve au nord de cette 
faille et qui, après une lacune se continue vers le Nord-Ëst , est de 
construction plus lourde que le dispositif en croix et que l'appareil 
au sud de ce dispositif. 

A plusieurs endroits du dallage apparaissent des trous carrés (T) 
qui semblent avoir été destinés à recevoir des piquets. L ' u n de ces 
trous figurait dans la partie centrale de la croix défai te par M ^ ^ 
T E R C A F S . I l est fo r t visible sur les photos qu'a publiées le Bulletin 
de l'Institut Royal Colonial Belge \b'\. Je doute fort que ces trous 
aient jamais été destinés, comme on l'a suggéré [35, p. 10] à 
permettre l 'écoulement de l'eau ou du sang des sacrifices. I l me 
para î t , tout comme les autres, un simple trou d'ancrage ou le 
logement d'un piquet. 

U n point dont i l faut tenir compte aussi, c'est que la limonite 
dont sont formés les blocs du dallage, ne semble pas une mat ière 
complètement inerte. L 'on dirait qu 'après l'ajustage des blocs, 
i l s'est formé des espèces de soudures, une sorte de cimentage 
naturel, si bien, qu ' à plusieurs endroits, i l est quasi impossible 
de décider si l 'on se trouve devant deux pierres juxtaposées ou 
devant les deux lèvres d'une cassure. L 'un des trous pra t iqués 
dans le dallage (T 3) semble s 'être spontanément comblé par une 
concrétion limonitique. I l serait sans doute possible à des spé­
cialistes d 'évaluer la durée de ce processus. 

Je ne crois pas nécessaire de pousser plus avant la description, 
croquis et photos sont assez éloquents. 
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État du dallage avant 1920. 

I l est fort difficile de se faire une idée de l 'é tat du dallage avant 
les prélèvements du commandant L A P L U M E . Nous possédons 
comme principales sources d'informations, outre l 'élément m a t é ­
riel que constitue le mur subsistant de la zériba, le témoignage 
capital du R . P . V A X D E N PLAS , les souvenirs de M . M A G N E T T E 
et les récits recueillis auprès des indigènes tant par M^i^ T E R C A F S 
que par moi-même. 

a) Le R . P . V A N D E N PLAS [22] rédigea son journal de route 
le 2 ju in 1920. Or, c'est le 3 0 j u in de la même année que le Com­
mandant de la station d 'Api mentionne dans son rapport t r i ­
mestriel l 'achèvement du mur Est de la zériba faite de blocs de 
limonitc de 500 à 1 000 kg. Le missionnaire est donc un témoin 
strictement contemporain. I l a pu recueillir auprès des tra\'ailleurs 
des souvenirs tout irais que n'embellissait aucune imagination. 

D 'après lui , l'ensemble découvert par le personnel de la station 
d 'Api couvrait un emplacement assez régulier orienté JCst-Ouest 
et d'une cinquantaine de mètres de long pour une dizaine de 
large. L'îlot qui en subsiste aujourd'hui aurait occupé à peu 
près le centre du quadri la tère . Le missionnaire signale que, selon 
M . M A G N E I T E , à l'angle sud-est du dallage, se dressait un bloc 
rectangulaire sortant du sol de 0,00 m. Comme les blocs actuels 
ont 0,60 m d'épaisseur, je présume qu ' i l faut comprendre qu ' i l 
dépassait de 0,60 m la .surface du dallage. Mais le R . P . V A N D E N 
PLAS dit qu ' i l n'a pas pu, parmi les blocs prêts à être t ranspor tés , 
se faire montrer celui qui dépassait pareillement les autres. Force 
nous est donc de conclure que ce bloc ne se différenciait de ses 
voisins que par sa position érigée. La donnée est sans doute 
intéressante, mais à défaut d'autres précisions, je vois mal com­
ment l'utiliser présentement . 

b) M. M A G N E T T E , dans une lettre du 13 avr i l 1940 [22] écrit : 

« . . . nous avons trouvé, au sommet du plateau, une carrière de 
limonitc avec une centaine de blocs dont certains taillés, d'autres à 
moitié taillés, et le restant vierge. Certains de ces blocs avaient environ 
un mètre dv longueur. Tout à fait au sommet du plateau, un pavement 
était commencé et pouvait avoir une trentaine de m de long sur 20 de 
large ». 
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c) Les récits recueillis par W^^ T E R C A F S m'inspirent une moin­
dre confiance. J'ai le plus grand respect et la plus grande admi­
ration pour son courage, son esprit d'aventure et son désinté­
ressement. Mais je me méfie for t de son imagination. Dans une 
lettre reproduite intégralement en appendice, elle s 'épanche : 

« Les dalles, travail de cyclopes pleins de science s'étendent d'une 
distance de 120 m en longueur et de 120 m en largeur. Je connais ceux 
qui firent ces travaux et la tradition enseigne que sous ces dalles, i l y a 
des chambres et des corps... Les monts à cupules m'ont révélé leur 
secret et la science trouvera ici tout un passé intact. Simbabwe et Api 
seront les deux uniques vestiges de ces petits hommes rouges et noirs ». 

Paix à la vaillante mémoire de Jeanne T E R C A F S , mais je ne 
puis m 'empêcher de penser que le 16 janvier 1940 elle s'abandon­
nait au démon intérieur que connaissent tous les archéologues. 
Aussi, quand M . B E R T R A N D nous di t qu'elle avait appris d'un 
t rès vieil indigène — qui l'aurait vue encore dans son enfance — 
l'existence à l'endroit de la croix d'une tour de pierre de 10 m de 
haut, circulaire, sans toi t et percée à la base d'une porte basse 
que nul ne franchissait jamais [5], je me sens très rét icent et por té 
au scepticisme. Je me demande si cette tour est autre chose qu'une 
extension par la mémoire du souvenir de la pierre dressée dont 
parle le R. P. V A N D E N PLAS ou, à la rigueur, d'un ancien amon­
cellement de pierres. Pourtant, tout n'est peut-ê t re pas à rejeter 
a priori. I l a existé des monuments semblables et je pense notam­
ment à l'observatoire des Maya à Chichen-Itza. 

d) J 'ai pu interpeller moi-même deux des travailleurs du 
commandant L A P L U M E qui avaient vu le dallage avant exploita­
tion. Quiconque a interrogé sur de semblables mat ières des 
paysans congolais sait combien leur attitude est décevante . 
Ennuyés de ne savoir que répondre et ne sachant au juste quel 
but vous visez, ils s'efforcent invariablement de vous donner 
une réponse qui vous satisfasse. Mes victimes n'ont pas échappé 
à cette loi . Je les ai interrogés directement en lingala et puis, par 
l ' intermédiaire d'un abbé congolais, en langue zande. L 'un d'eux, 
le n o m m é G A Y A G A Y A f u t cornac et charpentier à la station de 
domestication. Ses papiers me prouvent qu ' i l fu t rengagé pour 
son troisième terme le 2 8 février 1920. I l é tai t donc là quand 
fu t démoli le dallage. I l me déclare qu ' i l existait quatre épaisseurs 
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de pierres et qu'on n'en a laissé subsister que la couche inférieure ; 
quand je lui demande à quelle hauteur s'élevait cette plate-forme, 
i l me montre environ 1,35 m. L'autre travailleur, N . ^ B E L E , qui 
participa aux mêmes travaux et que j ' a i interrogé séparément , 
me dit ([u'en général le pavement étai t plat mais qu ' i l y avait 
au centre un amoncellement de blocs. Interrogés ensemble, ils 
ne parviennent pas à s'accorder ou plu tô t , pas contrariants, 
s'accordent sur tout même si les renseignements qu'ils apportent 
se contredisent quelque peu. Manifestement, leurs idées sont 
confuses. Ils ont des souvenirs mêlés et inexprimables. L 'on com­
prend cela très bien quand on se reporte soi-même par l'esprit 
à un site visité quarante ans auparavant. Toutefois, j ' a i pu retirer 
de leur entretien un renseignement négatif : l 'un d'eux m'ayant 
parlé de blocs disposés comme des briques, j 'avais cru comprendre 
qu ' i l parlait d'une sorte de muraille de clôture. I l le contesta 
énergiquement et comme je lui demandais s'il y avait des ouver­
tures dans le dispositif, i l répondi t : « Non, mais seulement des 
interstices larges assez pour laisser passer des rats ». 

Ces déclarations se concilient mal avec les recherches que f i t 
le R . P . V A N D E N PLAS , sur place, au moment même de l 'enlè­
vement des pierres. I l a manifestement glané tout ce qu ' i l a pu 
et les renseignements recueillis par M}^^ T E R C A F S et par moi-
même ne sont peut-ê t re que le résultat du travail inconscient 
de la mémoire humaine besognant sur des objets auxquels l'atten­
tion s 'était , dans le passé, peu a t tachée . 

e) Mais i l demeure un élément matériel important, le mur 
encore debout de la zériba d 'Api qui se dresse à quelque 1 500 m 
à l'ouest du dallage. Ce mur à 63 m de long, 1,80 m de haut et 
1,.50 m d'épaisseur. Ce qui nous donne un volume de 170 mètres 
cubes. Ce mur orienté approximativement Sud-Est \ers Nord-
Ouest est vraisemblablement ce que les rapports mentionnent 
comme le côté Ouest de la zériba achevé au cours du 1*''' t r i ­
mestre de 1920. Si nous admettons que le côté Est actuellement 
disparu avait les mêmes dimensions nous obtenons pour le prélè­
vement total environ 340 mètres cubes. L'épaisseur du dallage 
é tant en moyenne de 0,60 m, la surface couverte par les blocs de la 
zériba représentai t quelque 560 m^. Si l'on y ajoute les 40 m^ qui 
subsistent, on obtient 600 m^ ce qui correspond exactement 
aux souvenirs de M . M A G N E T T E et approximativement à ceux du 
R . P . V A N D E N PLAS. 
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Je dois toutefois à la vérité d'ajouter que seul le texte des 
rapports trimestriels d 'Api me fait admettre comme possible 
l'existence d'une partie de la zériba, qui aurait été formée des 
mêmes blocs et aurait disparu. Nu l n'a gardé le souvenir d'un 
second mur de pierres énormes, nul ne m'a parlé du remploi des 
maté r i aux qui l'auraient consti tué et on semble, dans la région 
considérer comme une vérité de tradition que tous les blocs enlevés 
du dallage par le commandant L A P L U M E se retrouvent dans la 
muraille restée debout. Si cela était , le dallage aurait représenté 
une superficie de quelque (283 + 40 = ) 323 m^. Mais cette 
superficie est for t inférieure à celle qu'ont retenue nos deux 
meilleurs témoins et, en outre, elle est contredite par le texte 
du rapport trimestriel du 30 ju in 1920, texte qu ' i l me parait 
difficile de négliger. 

Nous devons donc retenir comme établie l'existence d'un pavage 
d'une superficie de 300 à 600 m^. Notts pouvons considérer comme 
certain que ce pavage comportait au moins une pierre dressée et 
comme plaiisible qu'il ait comporté une construction plus élevée. 

Et maintenant, ces maté r iaux é tan t réunis, se bousculent 
les problèmes : quel est ce monument ? de quand date-t-il ? qui 
l'a construit ? 

Origine humaine du dallage. 

La première question qui m'a été posée par plusieurs personnes 
qui ont examiné les photos du dallage et la première question 
que l'on se pose soi-même quand on le parcourt, est la suivante : 
cette construction est-elle vér i tablement une œuvre humaine ? 
Ne sommes-nous pas en présence d'un caprice de la nature qui 
aurait pareillement craquelé la limonite ? La question se comprend 
et la réponse n'est pas immédia tement évidente. Le pavage, en 
plusieurs des parties qui subsistent, présente des aspects parfois 
rencontrés dans des formations rocheuses naturelles. En outre, 
l'îlot subsistant au Nord-Est semble s'achever sans solution de 
continuité dans les affleurements voisins. Enf in , les angles de nom­
breux blocs se sont, au cours des temps, arrondis au point de 
prendre l'apparence des rocs usés par l'érosion. I l faut néanmoins, 
sans discussion possible, conclure à un travail humain et, pour 
établir cette conviction, les photographies vaudront plus que les 
démonstrat ions . 
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Les photos 1 et 2 montrent deux parties du dallage encore vn 
place. Remarquons notamment que la pierre marquée no 10 a 
son coin supérieur gauche a jus té à une encoche manifestement 
pra t iquée pour le recevoir. Le groupe de pierres repris à la photo 
2 est inconcevable comme phénomène naturel. De plus, tous les 
témoignages concordent pour dire ijue les blocs enlevés du dallage 
ont été employés sans retouche pour construire le mur de la zériba. 
U n coup d'œil sur ce mur (photo 3) démont re à suffisance la régu­
lar i té humaine des é léments déplacés du dallage. Enf in , i l faut 
retenir comme marques incontestables d'une intervention humaine, 
les trous pra t iqués dans le dallage et la disposition générale de ce 
que Mil** T E R C A F S a appelé la « croix ». 

Hypothèse sur la nature et la signification du dallage. 

Que sont ces mystér ieux \'estiges ? Après M . W I L M E T qui en 
écrivit en 1935 un article que je n'ai pu retrouver mais qu ' i l serait 
injuste de ne pas citer, après le R. P. L O T A R et M . D E J O N C H E [22], 
après M . V A N D E R K E R K E N , auteur de conclusions remarquables 
sur le dallage d 'Api [35], je me pose la question : temple ? tombeau ? 
pyramide ? E t je réponds : très probablement tombeau sous 
tumulus. Voici comment j ' y suis amené. 

J ' écr ivais , i l y a peu, en préparan t cette é tude que je ne doutais 
pas que l'avenir dût apporter à ce problème des solutions accep­
tables. I l est hors de doute que les hommes qui construisirent ce 
dallage n'en étaient pas à leur coup d'essai. Si même on su])pose 
qu ' i l s'agit là d'un début , i l est difficile de croire que cette réali­
sation fû t demeurée unique et i l est vraisemblable que des cons­
tructions analogues plus complètes, moins dévastées et partant 
plus révélatrices existent ailleurs. Peut-être en est-il de connues 
et n'est-ce qu'un manque d'informations qui nous prive encore 
de rapprochements lumineux. 

Deux part iculari tés en tout cas sollicitent plus fortement 
l 'attention : le dispositif ménagé eu forme de croix et les trous 
prat iqués dans l'ouvrage. Une première chose à retenir : la branche 
Est de cette croix à 0,90m de large, c'est-à-dire la largeur normale 
d'un couloir d'accès pour un homme. On peut donc, sans téméri té , 
imaginer, dans le bâ t imen t achevé, un couloir menant à une 



Photo 1. — Centre du dallage d'Api. 

Photo 2. —Apparei l sud-est du dallage d'Api, 



Photo 3. — Api. Mur de l'enclos des éléphants . 

Photo Marc Lejeune. 
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chambre close. I l y a, si j ' a i bon souvenir, des dispositifs semblables 
à l ' intérieur des pyramides d 'Égyp te . Si l 'on considère que l'his­
toire connue d ' É g y p t e commence dans la vallée du N i l , l 'on ne 
peut s 'empêcher de rêver à une époque inconnue plus méridionale, 
et la thèse a é té formulée dé jà que des éléments constitutifs de la 
plus ancienne civilisation égyptienne seraient originaires d'Afrique. 
Ce n'est év idemment qu'une hypothèse . Elle ne pourra être 
vérifiée (ou abandonnée) que lorsque quelque découverte per­
mettra de dater la construction d 'Api . 

Les trous carrés du dallage mér i ten t aussi quelque réflexion. 
On a suggéré qu'ils é ta ient dest inés à recevoir des pieux soutiens 
d'un toi t . Je n 'y crois guère : on n'agence pas un pavage cyclopéen 
au moyen de blocs d'une tonne pour le surmonter d'un toit léger 
reposant sur des pieux. Je suis convaincu que le dallage d 'Api 
ne peut être que la base, l'assise inférieure d'un monument lourd. 
Inut i le d'employer à grand labeur des blocs de 0,60 cm d'épaisseur 
si cela doit demeurer un pavement. Mais le choix se justifie si 
ce premier revêtement du sol doit supporter des couches ul té­
rieures et des constructions de grands poids. Les trous carrés 
doivent donc être des trous d'ancrage ou simplement les logements 
des pieux qui ont servi de supports aux appareils pr imit i fs de 
levage ou de déplacement des blocs. Nous croyons donc que le 
dallage d 'Api est l'assise inférieure d'un monument religieux, sans 
doute d'un tombeau. Car si l 'on se rappelle que le couloir présente 
la largeur normale d'un accès humain (0,90 m), on doit aussi 
remarquer que ce couloir aboutit à une chambre qui possède les 
dimensions normales d'une chambre funéraire . 

J'en étais là de mes considérations quand j'entrepris la lecture 
de l'ouvrage de Geoffrey BIBBY : Des cavernes à l'Europe des Vi­
kings. J'en extrais ces passages qui sont révéla teurs et me sem­
blent à peu près décisifs : 

« En 1869, le John THURNAM , secrétaire de la Société d'Archéologie 
et d'Histoire naturelle du Wiltshire publia sur les chambres funéraires 
de l'Angleterre méridionale un mémoire qui mettait pour la première 
fois une liste détaillée et scientifiquement classifiée des monuments 
mégafithiques à la disposition des préhistoriens... 

» John THURNAM a été le premier écrivain à donner une idée intelli­
gible de ce qu'étaient en réalité les constructions mises à jour (dans le 
Wiltshire et le Gloucestershire notamment). I l a reconnu clairement que 
la forme de base était ce (]ue l'on a appelé le « tumulus long à chambres » 
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et que la grande majorité des autres mégalithes bouleversés n'étaient 
(]ue les vestiges plus ou moins en ruines d'édifices similaires dépouillés de 
la terre ou des pierrailles qui les avaient autrefois recouverts, dépouillés 
aussi beaucoup de leurs pierres levées et finalement écroulés. On ne 
peut décrire mieux que lui le type de base. Ces grandes buttes de terre 
ou de pierres, écrit-il, ont des dimensions qui varient entre .36 et 60 m 
de long, 9 à 18 m de large. Elles ne se rencontrent pas en groupe... mais 
sont au contraire situées en général à de grandes distances les unes des 
autres. Les moellon? dont elles sont formées n'en ont pas été jetés au 
hasard mais empilés plus ou moins régulièrement... » 

» THURMAN distinguait trois types de chambres. Dans le premier 
une galerie centrale est formée de deux rangées de pierres disposées 
verticalement qui en soutiennent d'autres, horizontales celles-là et dont 
les interstices ont été comblés par un limosinage horizontal... Dans la 
variété la plus simple... la galerie conduit à une chambre terminale 
unique » [6, pp. 247-249]. 

Plus loin, je dé tache ceci : 

« THURNAM a été le premier à signaler que le nombre des squelettes 
était parfois plus grand que l'espace disponible pour les corps, les restes 
de 13 individus ayant été retrouvés par exemple à Rodmarton dans 
une chambre qui ne mesurait que 2,10 m sur 1,50 m » [6, p. 249]. 

L'auteur décri t , après Oscar M O N T E L I U S , un ensemble méga­
lithique appelé New Grange à une quarantaine de ki lomètres 
au nord de Dubl in . Cet ensemble, comme Api ,a servi de car r iè re : 

<i Une galerie de 18 m de long, ouverte dans la face du Sud-Est du 
tumulus conduit à une chambre en forme de croix. Ce passage a 0,90 m 
de large. » [6, p. 254^. 

Tout ceci est for t troublant i-t l'on dirait que ces textes ont 
é té rédigés exprès pour A p i . Tout concorde : 

— Les dimensions extérieures (36 à 60 m de long, !) à 18 de 
large) sont de l'ordre de celles admises par le R. P . V A N D E N P L A S , 
M . M A G N E T T K et M . V A N D E R K E R K E N , témoins oculaires ; 

— La largeur du couloir exactement semblable (0,90 m) ; 
— La dimension rédui te de la chambre centrale du tumulus ; 

— L'ouverture au Sud-Est ; 
— La disposition plus ou moins régulière des moellons ; 
— L'existence ancienne possible d'une construction super­

posée à ce ([ui subsiste actuellement. 
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Je ne crois donc pas être téméra i re en concluant que nous 
nous trouvons à A p i devant une sépul ture mégal i th ique inachevée 
ou, plus probablement, dé t ru i t e . 

Quelle forme présenta i t cette sépul ture ? Tumulus ou pyra­
mide ? N u l ne pourrait le dire. Le tumulus est la forme la plus 
f réquen te et la plus vraisemblable mais la pyramide est-elle 
autre chose que l 'épanouissement , la stylisation finale du t u ­
mulus ? 

A n t i q u i t é du dallage. 

Une autre énigme c'est l 'âge de ces vestiges. I c i nous sommes 
dans l ' inconnu total . Je signale toutefois qu'en un point du 
dallage (T 3) i l existe une sorte de concrét ion postér ieure au 
placement du dallage. I l est possible qu'une é tude du processus 
de formation de ce dépôt puisse fournir quelque indication 
précieuse. 

M . J . C O L E T T E cité par M . G. V A N D E R K E R K E N [35], reporte à 
2 500 ans avant notre ère le plein déve loppement de la culture 
néol i th ique au Congo. Pour ma part, je doute. Cette opinion a 
sans doute d'excellentes justifications mais, en ce qui me concerne, 
je ne vois pas les arguments décisifs qui emporteraient ma con­
vict ion dans ce sens. Tout ce qu'on peut dire, c'est que presque 
partout ailleurs dans le monde, les vestiges mégal i th iques sont 
d'une haute an t iqu i té . L'assemblage sans mortier de pierres 
énormes sommairement dégrossies est à l'aube de la plupart 
des grandes cultures anciennes. Toutefois, i l n'est pas moins 
possible que nous soyons en présence d 'un monument plus 
récent appartenant peu t -ê t re , pour reprendre une expression 
de M . G. M O R T E L M A X S , au néol i th ique au bout de sa lancée. 

L e s constructeurs d'Api . 

Le R. P . V A N D E N PLAS voyait dans les Makere, les Medje 
et les Mamvu actuels, les descendants des anciens néol i th iques , 
architectes probables des mégal i thes . M . D E C A L O N N E - B E A U F A I C T 
signale [9] les rapports qui ont dû exister entre la culture néo­
lithique et les négroïdes à peau jaune (Efe) d'une part et les 
populations de petite taille, à peau noire (Mamvu ?) d'autre 
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part. C 'est sans doute à ces suggestions que se rapporte M^^^ 
T E R C A F S quand elle parle des petits hommes rouges et noirs. 

Rencontrant la thèse de J . C O L E T T E , G. V A N D E R K E R K E N [35], 
dont j ' a i beaucoup apprécié la lucidité en,ces affaires, éc r i t : 

« La présence des anciens Égyptiens dans le bassin de l'Uele à telle 
époque (2 500 ans avant notre ère), bien que non impossible a priori 
n'est nullement démontrée. S'ils y ont pénétré, on n'a pu jusqu'ici 
découvrir aucune trace certaine de leur passage ou de leur séjour. 

Pourtant, The South African Archeological Bulletin (n» 2 2 , 
Vol . V I , j u i n 1951) nous apprend, qu'en 1915, M . RenéGRAUWET, 
conservateur du Parc national de l 'Upemba, dé te r ra fortuitement 
à 300 k m au Sud de Kongolo, au confluent du Lualaba et du 
Kalumengongo, près du village de Mulengo, une statuette 
d'Osiris. Haute de 99 mm, elle gisait dans le sol à un m è t r e de 
profondeur. M . J. C A P A R T S C H E B E R S , professeur à Gand, l ' iden­
t i f i a comme un travai l égypt ien à dater entre le hui t ième siècle 
avant J . - C . et le d é b u t de l 'ère chré t ienne. 

I l semble donc qu ' i l y ait eu, du Nord au Sud de l 'Afr ique , 
en des temps t rès reculés, plus de contacts que nous ne le pensons 
généra lement . C 'est peu t -ê t re à ces contacts que nous devons 
l'ensemble mégal i th ique d 'Api . 



A P P E N D I C E 

Lettres de M^e Jeanne Tercafs au Commissa i re de District 
de l 'Uele. 

I 

« Village Gilima, le 16-1-1940 

•> J'ai le plaisir de vous apprendre que les découvertes que j ' a i faites 
à Api dépassent toutes mes prévisions. 

» Les dalles, travail de cyclopes pleins de science, s'étendent d'une 
distance de 120 m en longueur et 120 m en largeur. Je connais ceux 
qui firent ces travaux et la tradition enseigne que sous ces dalles, i l y a 
des chambres et des corps. 

» J'aimerais que vous vous rendiez compte de l'importance de cette 
découverte afin que, si je quitte le territoire, cela soit sous votre 
protection en attendant qu'un archéologue vienne sur place. Les monts 
à cupules m'ont révélé leur secret et la science trouvera ici tout un passé 
intact. Simbabwe et Api seront les deux uniques vestiges de l'histoire 
de ces petits hommes rouges et noirs. 

» Je pense avoir ouvert la route à de nombreuses recherches scienti­
fiques, chaque semaine j'envoie mon courrier en Europe. Le courrier met 
une vingtaine de jours pour atteindre le destinataire. Demain, j ' i r a i à 
Titule pour envoyer les nouvelles par télégramme. 

» Dans un mois je serai à Usumbura. C'est pourquoi je vous demande 
de donner les ordres nécessaires pour protéger ce qui, grâce à mes décou­
vertes est devenu propriété de l 'État . 

» Entre-temps, je vous prie d'agréer. » 

I I 

«Kisenyi, le 1/4/1940 

» Je viens de recevoir une lettre du Colonel où i l m'apprend que 
presque tous les documents sont arrivés, à part le plan et une lettre de 
janvier. En ce moment, ils doivent être en sa possession. 
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» Malgré les demandes réitérées du Ministre des Colonies, i l ne lui en 
fera prendre connaissance que lorsque le plan lui sera parvenu. 

i> Nous pouvons donc nous attendre à voir arriver courrier et mission 
scientifique. 

i> Le Colonel me reprochait de ne pas vous avoir pris comme témoin 
de mes trouvailles. 

» Puis-je vous demander de faire le nécessaire afin que le capita L i -
KïTA continue la surveillance du chantier ? 

» D'avance je vous en remercie de tout cœur et vous prie, etc. » 

Note : Les documents visés à cette lettre n'ont pas été retrouvés. 

m 
<( Kisenyi, 12/5/1940 

» Les tragiques circonstances du moment m'obligent à me rendre au 
Pays. J'espère que vous êtes au courant de l'émotion qu'ont produite 
mes découvertes archéologiques et des mesures que l 'Institut Royal 
Colonial Belge a envisagées pour protéger ces vestiges. 

» Parce que vous m'avez donné toute l'aide qu'il vous était possible, 
je tiens à ce que vous soyez au courant des premières dispositions qui 
seront prises et vous demander de bien vouloir les prendre avant que la 
Métropole vous le demande. 

» Si j 'étais restée davantage dans la Colonie, j'aurais dû moi-même 
accompagner celui qui en serait chargé. 

» Voici ce dont i l s'agit : 
» 1°) Charger un ingénieur de prendre l'orientation, carte, plan de la 

partie explorée par moi à Api. La clôture que j ' y fis mettre facilitera la 
besogne. 

» 2°) En se servant de l'ex-chef GILIM.-I comme guide, lui demander 
de se faire conduire aux deux ou trois endroits qu'il me fit voir. 

» 3") Demander au Père Prêcheur de retrouver les porteurs du chef 
YAHURA qui me conduisirent à la colline très éloignée dans la savane 
afin de repérer exactement l'orientation. C'est ce Père qui voulut me 
faire conduire à une colline qu'il vi t de la plaine, qui n'était pas celle-là, 
et les indigènes en m'induisant en erreur me firent découvrir malgré 
eux des mégalithes imposants. 

» Si ces monstrueux événements ne s'étaient produits, j 'étais chargée 
d'accompagner l'ingénieur. Le pourrai-je encore ? J'enverrai ce matin 
un télégramme au Ministre demandant ses instructions. 

» Veuillez agréer... » 



D E U X I È M E P A R T I E . 

Le mégalithe d*Obeledi. 

Introduction. 

Le mégal i the d'Obeledi — et je donne ici au mot mégal i the 
sa seule signification é tymologique — est une énigme. Sommes-
nous devant un caprice de la nature ou une é tonnan te cons­
truct ion humaine ? J'avoue que, selon mes humeurs, j ' a i op té 
t a n t ô t pour l 'un t a n t ô t pour l'autre et me suis finalement 
ar rê té à un compromis. 

Le problème est i r r i tant : le mégal i the est formé de deux 
énormes blocs superposés reposant sur des pierres plus petites. 
Or, l'ensemble « bloc inférieur et pierres d'assises » considéré 
isolément semble un travai l humain et ne diffère en rien des 
dolmens classiques dont l'agencement par l'homme ne fai t 
aucun doute. Par contre, l'ensemble « bloc inférieur et bloc 
supérieur » semble, comme œuvre humaine, inexplicable. 

D é c o u v e r t e et localisation. 

Le 17 décembre 1938, sur une piste abandonnée , je découvris 
cet é t range monument. Je signalai plus tard cette découver te à 
l ' Ins t i tu t Royal Colonial Belge qui la publia dans son Bulletin 
des Séances (Tome X V I , n° 3, 1945, p. 577). Mais ce n'est que le 
12 août 1959 que je pus retourner au mégal i the . 

U n regard sur la carte renseigne mieux que tout texte sur les 
voies d'accès. L 'on doit quitter la route Watsa-Paulis à environ 
70 k m de Watsa et emprunter la route vers Giro, puis la route 
Giro-Obeledi. De ce dernier village, une piste de direction géné­
rale Nord-Nord-Est contourne d'abord les flancs du mont Gwolu 
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puis conduit au mégal i the . I l faut compter trois quarts d'heure 
de marche à part ir du village. 

TOttA. 

MEGAL'.THtb 

WATéA 

Vers îiUNÎA 

C . \ R T E 3. — Situat ion du m é g a l i t h e d'Obeledi. 

Description. 

L'ensemble mégal i th ique se dresse sur un dôme granitique 
s'inclinant légèrement du Sud au Nord. 

FiG. 5 . — M é g a l i t h e d'Obeledi {coupe verticale). 
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Le monolithe inférieur est quadr i la té ra l et sommairement 
or ienté , ses quatre côtés regardant les quatre points cardinaux. 
I l s 'é tale horizontalement au-dessus du sol suppor té du côté 
Est par des pierres hautes de 65 cm et du côté Ouest par une 
double épaisseur de pierres hautes respectivement de 53 et 
25 cm qui assurent l 'horizontal i té de la table. U n croquis 
en coupe permettra de se représenter l'ensemble de l'appareil. 

FiG. 6. — Mégal i the d'Obeledi. Coupe horizontale du monoli the infér ieur . 

Sa plus grande hauteur est de 6,90 m. Sur le soubassement 
naturel granitique repose une sorte de dallage peu régubcr mais 
de hauteur uniforme, 25 cm environ. Ce dallage supporte du 
côté Ouest les pierres sur quoi s'appuie la table. Du côté Est, les 
pierres de support é t an t plus hautes, le dallage s 'arrête contre 
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elles. Entre ce dallage et la partie infér ieure du mégal i the sub­
siste donc une sorte de chambre légèrement voûtée haute de 
25 à 35 cm et dont le plafond semble noirci par des fumées . Cette 
chambre est fermée des côtés est et ouest par les pierres de 
support et ouverte des côtés nord et sud, l 'ouverture nord 
é t a n t plus large que l'ouverture opposée. 

Le monolithe inférieur, en forme de table d'une épaisseur 
moyenne d'environ 1,50 m, présente approximativement en 
plan une section t rapézoïdale . Son volume peut ê t re es t imé 
à 45 m^ et son poids à plus de 120 tonnes. Le monolithe supérieur 
est plus considérable encore. 

H y p o t h è s e s . 

Sommes-nous en présence d'un phénomène naturel ou d'une 
œ u v r e himiaine ? 

Le poids énorme de ces pierres n'est pas un argument décisif 
en faveur de la première hypothèse . Les populations mégali­
thiques ont, dans la manipulation des masses rocheuses, accompli 
des exploits qu'on a longtemps refusé d'attribuer à des moyens 
simplement humains. Sans recourir aux bât i sseurs égypt iens et 
aux statuaires de l'île de Pâques , qu'on se reporte au groupe 
prodigieux de Stonehenge, aux dolmens de Locmariaker et à 
ce menhir aujourd'hui brisé de Carnac qui devait peser quelque 
350 tonnes. 

L 'on se sent t en té d'écrire que le mégal i the d'Obeledi est 
peut -ê t re une œuvre humaine. Les arguments qui plaident 
en faveur de cette thèse sont les suivants : 

a) Obeledi se situe en plein dans ce que l 'on a appelé l'aire 
géographique des cupules. On trouve dans la région des quan t i t é s 
considérables de haches polies de tra-\-ail néol i thique (ceci soit 
di t sans pré juger de la place que prend dans le temps cette époque 
en Afr ique équator ia le) . Or, dans de très nombreux endroits, 
mégal i thes , cupules et outillage néol i thique sont habituellement 
associés ; 

h) W existe, dans cette région, des mégal i thes d'un autre 
genre mais incontestablement de facture humaine (je pense 
notamment au dallage d'Api) ; 



Photo 4. — Mégalithe il'Obeledi. Vue d'ensemble. 

Photo 5. — Mégahthe d'Obeledi. Partie inférieure. 



Photo 6. — M é g a l i t h e d'Obeledi. Plafond de la cavi té inférieure. 
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c) L'ensemble formé par les supports et le monolithe inférieur 
se présente comme le plus classique des dolmens ; 

d) L'agencement des supports et le fai t que des pierres plates 
se trouvent superposées et réalisent ainsi malgré la pente natu­
relle du sol, l 'horizontal i té de la table, semble un indice de plus 
d'une pensée directrice ; 

e) W n'est pas impossible que certains é léments du pavage 
ou des supports aient été taillés, notamment du côté ouest. 

Toutefois contre l ' intervention humaine, i l faut retenir un 
fai t capital : c'est la présence du monolithe supérieur plus lourd 
encore que la table sur laquelle i l pèse par quelques-unes de ses 
pro tubérances . On ne s'explique pas cette disposition et, pour 
tout dire, elle semble trop gratuite pour être humaine. 

Je ne peux rien conclure p résen temen t du noir de fumée qui 
revêt le plafond de la chambre basse. L 'avancée de la table, 
bien visible sur la photo 4, offre un abri contre le soleil ou la pluie. 
Tout autour s ' é tendent d'anciens champs. I l est fo r t vraisem­
blable q u ' à l 'époque où ils é ta ien t cult ivés des hommes se soient 
accroupis sous cet abri et y aient fai t du feu. J 'y ai t r o u v é des 
traces de foyers que je crois récents . 

Conclusion. 

Je penche vers une hypothèse de compromis. La disposition 
des deux blocs sur les assises serait un phénomène naturel, mais 
ces assises auraient é té aménagées et l'ensemble util isé par 
l'homme. En Europe et en Afr ique médi te r ranéenne , les dolmens 
é ta ient des sépul tures . I c i , rien n'indique une telle destination 
mais i l demeure que la chambre inférieure est assez haute et 
assez vaste pour avoir accueilli un ou plusieurs corps m ê m e avec 
du mobilier funéra i re . 

Le mégal i the d'Obeledi, ou p lu tô t les mégah thes d'Obeledi, 
car i l en existe un deuxième sur le même dôme granitique, méri­
teraient une é tude complémenta i re . I l faudrait notamment 
établ i r un plan rigoureux de l'appareil de substructure et re­
cueillir pour examen tout ce qui peut se trouver entre la table 
et le sol naturel, dans les interstices du pavage et des murs. 
Ces recherches pourraient se faire sans dépenses appréciables 
et permettraient sans doute des conclusions définit ives. 



T R O I S I È M E P A R T I E . 

Données diverses. 

Dans les pages qui précèdent , je me suis a t t a c h é à la mono­
graphie de deux ensembles mégal i th iques , le dallage d 'Api 
et le phénomène d'Obeledi. Dans celles qui suivent, je me borne 
à consigner quelques notes qui pourront peu t -ê t re servir de 
ma té r i aux jxnir des é tudes futures. 

A . - M é g a l i t h e s . 

Les savanes du bassin de l'Uele, région granitique, entourent 
en de nombreux endroits des rochers ou des ensembles de rochers 
qui mér i te ra ient l 'attention eu égard à la possibilité d'une u t i ­
lisation ou d'un aménagemen t par les peuples qui ont occupé 
la région. Hormis les travaux sur le dallage d 'Api , qui occupe une 
place à part dans les manifestations de l'idée mégal i th ique , 
aucun d'eux, que je sache, n'a fai t l 'objet d'une é tude avant celle 
que j ' a i ici consacrée à Obeledi. 

Je rappelle, avec l 'arrière-pensée de les relancer, quelques 
sites dé jà signalés et qui attendent leur monographie. 

1) M . D E C A L O N N E - B E A U F A I C T [9, p. 161] signale à proximi té 
du mont Bayege, l'existence d'un « amas de blocs de rochers 
circulaire dont l'aspect rappelle les tombes de la région de 
Bangaro ». Je n'ai pu j u s q u ' à présent localiser avec précision 
le mont Bayege mais je ne crois pas me tromper en pensant 
qu ' i l appartient au m ê m e massif rocheux que le mont Ngundu 
célèbre par ses gravures rupestres et qui se trouve à une dizaine 
de ki lomètres au sud-ouest d'Ango. 

2) M ' i ^ T E R C A F S , dans sa lettre du 12 mai 1940 reproduite 
ci-avant fa i t allusion à deux mégal i thes . J'ai tout lieu de croire 
que ce sont ceux — remarquables — qui ont é té reproduits 
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au Bulletin des Séances de l'Institut Royal Colonial Belge 
[5, p. 342]. Malheureusement, M^i" T E R C A F S , plus artiste que topo­
graphe, nous a mal renseignés sur leur emplacement. Ses notes 
présentées par le colonel B E R T R A N D , portent simplement : 

« Dans la chefferie Yahura, au S.-O. d'Api, au sommet d'une colline 
très surbaissée de granit dénudé, deux mégalithes se trouvent à quek]ue 
20 m l'un de l'autre. » 

Or, aucune partie de l'ancienne chefferie Yahura ne se trouve, 
ou ne s'est t rouvée, au sud-ouest d 'Api . L'une des deux données 
est forcément inexacte et i l n'est pas impossible que les deux 
le soient. Je crois, pour ma part, que ces mégal i thes que j ' a i 
recherchés et que le personnel terri torial d'Ango a recherchés 
dans ses tournées , se trouvent dans le polygone l imité au Sud 
par l'Uele et des autres côtés par les routes Malengoya-Api-
Uda-Zambasende-Dilo. Mais cela représente 80 000 hectares à 
explorer. 

Dans l'article prérappelé du colonel B E R T R A N D , on trouve 
également mention « en chefferie Gilima » de pierres dressées 
(menhirs) et d 'un alignement de pierres à parois verticales. 
J 'ai recherché ces sites sans les découvrir mais d 'après les ren­
seignements puisés dans cet article et d ' après les déclarat ions 
des porteurs ayant accompagné M'^^ T E R C A F S en 1940, tout 
cela doit se trouver dans l'angle aigu formé par l'Uele et son 
confluent l'Uere, à l'ouest de la route Malengoya-Api. 

Le 29 janvier 1959, Les Nouvelles Littéraires reproduisaient 
des photos extraites de l'ouvrage de Marcel H O M E T , Die Söhne 
der Sonne. La ressemblance entre les mégal i thes photographiés 
par M . H O M E T et ceux du coin cité du bassin de l'Uele méri ­
terait ciue quelqu'un s'y a r rê t â t . 

B . — Haches polies. 

Elles abondent dans tout le nord de l'Uele. De nombreux 
auteurs en ont fai t d'excellentes descriptions, qui laissent peu à 
ajouter. Je crois toutefois utile de con.signer ici un détai l qui 
trouvera peut -ê t re quelque jour son explication. M . Maurice 
B E Q U A E R T [-3] écrit que la Régie des Mines d'or de Kilo-Moto 
fit parvenir au Musée du Congo à Tervurcn, une série de cinq 
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lames de haches polies t rouvées dans les alluvions du cours 
supérieur de l 'Ao, gisant à 0,50 m de profondeur dans les stériles. 

F i G . Types de haches polies. 

Type a : Hache classique en hématite, assez massive, longueur 125 mm, 
largeur 64 mm, épaisseur 32 mm, poids ,585 g. 

Type b : Plus mince, plus étudiée, roche plus métallique au toucher, 
longueur 173 mm, largeur 92 mm, épaisseur 21 mm, poids 730 g. 

Type c : type oblong bien connu, hématite, longueur 150 mm, largeur 
50 mm, épaisseur 38 mm, poids 600 g. 

Or, me trouvant à Tora pendant les années 1938 et 1939, j ' y 
appris la découver te identique de cinq haches t rouvées sous 
0,20 m d'humus et 0,70 m de stérile à Kengengu (Territoire 
de Watsa). Aux dires du chef du camp minier de Kengengu, 
ces haches é ta ient disposées en rosace. J'ai pu voir quatre des 
cinq lames. Bien que gisant ensemble, elles appartenaient à des 
types différents . J 'ai pu faire un croquis suffisant de trois d'entre 
elles dont voici les caractér is t iques : 

La qua t r i ème é ta i t du type c for t semblable à la t rois ième. 
I l m'a é té di t que la dernière é ta i t de dimensions plus petites. 
Je ne l 'ai pas vue. Ces haches, bien façonnées, é ta ient rugueuses 
soit qu'elles fussent brutes, soit qu'elles eussent perdu leur pol i . 
J'ai cru devoir noter ceci, car j ' a i l u que ces haches de formes 
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différentes appartenaient à des époques différentes. Le f a i t 
qu'elles aient été t rouvées ensemble apporte peu t -ê t re un élé­
ment nouveau. Le sol d 'où elles furent exhumées est alluvion­
naire (rivière Makoko). Cependant la disposition en rosace — 
si elle n'est illusoire — révèle un enfouissement. J ' é t a i s d é j à 
intr igué par cette double découver te de cinq haches quand, 
feuilletant des notes rédigées par M . Ménélas A. C O U M I D Y , de 
Stanleyville, j ' a i eu la surprise d'y trouver ment ionnée une 
trouvaille de cinq haches dans la m ê m e région. J'en ignore les 
détai ls . On pourrait se demander s'il s'agit d 'un rite. 

C . — L e s stations de G a l o n n é - B e a u f a i c t . 

Cet auteur [9, p. 155 à 160] énumère 70 stations à cupules, 
pédiformes, polissoirs ou gravures rupestres. Plusieurs sont 
devenues difficiles à identifier, les villages ayant changé de nom 
en changeant de notable. Parfois aussi, les villages, conservant 
leur nom, se sont déplacés. Les quatre premières stations citées 
sont situées hors du territoire congolais, les autres sont pour la 
plupart dans les territoires actuels de Bondo, Ango, Poko, et 
quelques-unes dans les territoires de Bambesa, Niangara et 
Dungu. I l serait souhaitable que ces stations ne soient pas 
oubliées et que quelques-unes soient étudiées d'une façon ap­
profondie. 

D . — Sites a r c h é o l o g i q u e s dans le territoire de Watsa . 

A u cours de mes déplacements en caravane dans le territoire 
de Watsa, durant les années 1938 et 1939, j ' a i f r é q u e m m e n t 
découver t des cupules et polissoirs ou vu , dans des camps miniers 
et des missions, des objets déterrés . Je note ici quelques-unes 
de ces découver tes . Je me réfère à la carte au 1 /200 000 publiée 
par l ' Ins t i tu t géographique du Congo (édition 1958). 

1) Pohssoirs sur la piste Watsa-Rindibu à environ 8 k m de 
Watsa, à l 'endroit où la piste est coupée par le ruisseau Mada-
lingi . Rindibu ne figure pas sur la carte. C'est, ou c 'é ta i t , un 
village à 10 k m à vol d'oiseau au nord-ouest de Watsa ; 

2) Polissoirs dans le ruisseau Uwebowi sur une piste joignant 
le village de Rindibu préci té au village Ondombikagba, à 3 k m 



40 M A T É R I A U X POUR SERVIR À L ' É T U D E 

au nord de l'endroit où la piste est coupée par la rivière 
Moto ; 

WATSÛ 

C A R T E I . — Terr i toire de Watsa. Sites pré l i i s to r iques . 

3) A u dépa r t de Motoba, sur une piste de direction générale 
S.-S.-E., un petit polissoir au bord d'un ruisseau ; 

4) Kengengu : découver te de 5 haches de pierre (voir l i t . B . -
ci-avant) ; 

5) A mi-chemin entre Boromboro et Bib i , un t rès beau polissoir 
à l 'endroit où un ruisseau coupe en trai t de scie des rochers à 
une vingtaine de mèt res de la route ; 
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6) Polissoirs dans la rivière Kandra à l 'endroit où elle est 
franchie par la route Tora-Giro ; 

7) Sur la piste Obeledi — Mégalithes — rivière Yebu — Gese 
des polissoirs dans une rivière à quelque 8 k m d'Obeledi ; 

8) Mégahthes d'Obeledi (voir deuxième partie ci-avant) ; 

9) A l'endroit où la route Giro-Obeledi franchit la rivière 
Lussi, j ' a i relevé dans le l i t de la rivière 14 polissoirs. La Lussi 
é ta i t alors une eau limpide ; les exploitations minières en ont 
fai t une coulée boueuse ; 

10) A 2 k m environ du village Kotu l ind i , à 9 k m au X.-O. 
de Gombari, la Loka bouillonne sur des rochers. J 'y ai découver t 
5 polissoirs dont le plus net à 355 m m de long et 88 m m de large. 

Ce site et celui ment ionné sous no 9 sont ceux repris sous les 
numéros 27 et 39 dans le relevé établ i p̂ ar le R. P. COSTERMANS 
(cfr Bulletin des Séances de l'Académie royale des Sciences colo­
niales, Nouvelle série, I , 1955, 3, p. 491) ; 

11) A trois heures et demie de marche vers l 'Est en partant 
du village Bogutali , on atteint le village Oruaba ; à 6 k m environ 
à l 'Est de Giro se trouve un village n o m m é Gonzi. Sur la piste 
qui relie Oruaba à Gonzi se dresse un rocher portant de curieuses 
cupules ; 

12) Sur la piste susdite de Bogutali à Oruaba et à une demi-
heure de ce dernier village, à proximi té de la rivière Tebilohu, 
à gauche de la liste, trois cupules dans une paroi verticale : la 
plus grande a 25 cm de haut, 18 de large et 8 de profondeur, 
les deux autres ont 4 cm de d iamèt re . A rapprocher des cupules 
visées au n° 11 ; 

13) Polissoirs dans la rivière Tongo non loin de l'endroit 
où elle coupe la route de Beleu à Moku ; 

14) Polissoirs dans la rivière Zadzu, sous-affluent de la Kokwa 
et de l 'Arebi à une demi-heure à l'ouest d'Ondombikagba ; 

15) Sur la route Moku-Watsa, à environ 11 k m de Moku, se 
trouve le village de Korindi ; une piste partant de Kor ind i vers 
le Sud franchit la rivière Beleu. A dix minutes au sud de ce 
passage se trouve le mamelon rocheux Tulumba. J 'y ai vu au 
sommet, en août 19.'i9, deux blocs de pit-rre dont la partie supé­
rieure plate é ta i t creusée d'innombrables cupules, certaines 
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du volume d'un poing. I l semblait s'y attacher une crainte 
superstitieuse ; 

16) Polissoirs dans la rivière Uka à une demi-heure au N. -E . 
de la mission de Moto ; 

17) A 15 k m au S.-E. de Watsa sur la route Kokoro-Maba, 
des polissoirs à proximi té de la route à l'endroit où elle franchit 
un affluent du Kiba l i ; 

18) Polissoirs à l 'endroit où la piste Emolo-Telekundumosi 
franchit la rivière Abogu (sauf erreur, à 6 k m au N . du village 
Mandidili) ; 

19) Sur la m ê m e piste, d'autres polissoirs dans un affluent 
de r i t u r i qui coupe le chemin au N . du village Alepata. 

E . — Objet en fer non identifié. 

L'objet reproduit à la fi-g. 8, en fer, haut de 48 cm et pesant 
10,2 kg a été t rouvé le 23 mars 1939 dans la rivière Kokwa (site 
n° 20 de la carte 4). I l se termine par trois pointes fortement 
dégradées par la rouille. Certains ont cru y voir une enclume, 

FiG. .s. — O l i j e t en fer t r o u v é dans la K o k u a . 

d'autres un insigne de commandement, un gong, une masse 
figurant dans les dots, etc. L 'on me suggère aussi que cette masse 
a pu faire partie d'un piège à é léphants : tombant d'une grande 
hauteur, elle enfonçai t dans le dos de l 'animal ses pointes garnies 
de poison. 
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Photo 7. — Gravures rupestres du plateau Limbunia. 
Remarquer les cupules sur les photos b et c. 

Photos Marc L E J E U N E . 



Photo S. — Gravures ruptstres du plateau Limbuma. 

Pilotes Marc L E J E U N E , 
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F . — Gravures rupestres du plateau Limbuma. 

J'avais espéré pouvoir en faire une é tude sérieuse et notamment 
rechercher quelles peuplades emploient aujourd'hui les objets 
qui y sont figurés. L'une des photographies (photo 8, e) tend à 
faire croire qu ' i l s'agit d'armes et d'objets azande mais la chose 
mér i t e ra i t vérif icat ion. 

L i K E > U M A 

AN&O 

A WAT 

C A R T E 5. — Si tuat ion du plateau L i m b u m a (gravures rupestres). 

Ne pouvant m ' y livrer, je me borne à publier ici les photos 
d'une douzaine des gravures les plus remarquables. Elles sont 
t rès nombreuses et gravées p ro fondémen t dans la manga (dalle 
la tér i t ique) . Certaines sont absolument nettes, d'autres for t 
usées. L'administrateur du Territoire d'Ango, M . G. D E K E T E -
L A E R E , qui m 'y a conduit, me di t qu ' i l existe, à proximi té , d'an­
ciens gisements de fer. Quand j ' a i visité ce site, le 8 aoû t 1959, 
j ' y ai vu une petite table d'offrande où l'on avait déposé des 
vivres (manioc, maïs , arachides) pour obtenir la pluie. I l serait 
sans doute intéressant de faire un relevé complet de ces gravures 
et de les rapprocher de celles du mont Ngundu. 

Les dalles gravées du plateau Limbuma sont d 'accès facile : 
à 57 k m à l ' E . d'Ango près du village Yapwat i , la route franchit 
la rivière Namugura (la carte porte Namogoli). A 600 m à l ' E . 
du pont, une piste s'ouvre vers le Nord. Elle aboutit aux gra­
vures qui sont répar t i es sur deux endroits à environ 2 k m de la 
route principale. 



B I B L I O G R A P H I E 

[1] A L I M E N , A . : Tréhistoire cle l ' . \ f r iq i ic (Boubée, l'aris, 1903). 
[2] . \ x D R i M O X T R . l'd'), F K . M P O N T , C . et . A N T O I . V K , R . : Notions de 

géologie générale i IJothy, Hru.xelles, 1921). 
[3] B E Q C . X E R T , M . : I,a préhistoire au Congo belge (lùicyclopédie du 

Congo belge, T . 1, s. d.). 
[4] BERGOUG.N'OU.X ( R . P.) : I , ; ; préhistoire et ses problèmes (I-'ayard, 

Paris, 193,S). 
[ô] H I : K T R A N D , M . : A ])ropos du même dallage cyclopéen d'.Vpi et des 

mégali thes de la région [Bulletin des Séances de l'Institut Royal 
Colonial Bclfie, l^ruxelles, X I , 1940, 2, p. 342). 

[( i j B i B B V , G. : Des cavernes à l'Europe des X'ikings (Pion, Paris, 1958). 
[7] B K E U I L , H . : Les ligures incisées et ponctuées de la grotte de Kiantapo 

(Katanga) (Annales du Musée de Tervuren, Bruxelles, 19.")2). 
[8] - et L . \ N T n : K , R. : l.es hommes de la pierre ancienne (Payot, Paris, 

19Ô9). 
[9] C . \ L O N N E - B F . . \ f F . \ i c T , .A. (de): .Azande (l.amertin, Bruxelles, 1921 ). 

[10] C E R . \ M , C.-W. : Des ilieux, des tombeaux, des sa.vants (Pion, Paris, 
1952). 

D U C K O C O , \ . : La Science à la conquête (lu passé (Pion, Paris, 1955). 
[12] E Y D O U X , H . - P . : Monuments et t résors de la Gaule (Pion, Paris, 195S). 
[13] 1''K.\ZI:R, J . - G . : Le rameau d'or (Cieuthener, Pans, 1923). 
[14] PfHox, R . : l.a Paléojitologie (Payot, Paris, 1943). 
[1.5] ( " . K . i . } i M . \ x N , K. : La })réhistoirc de l 'humani té (Payot, Paris, 1955). 
^IG] H iBi i i ; x , F.-C. : L'iiomme préhistoruiue en Eurojie (Payot, Paris, 

19()U). 
[17] H u ï E K E . \ u , .\. : Histoire des peui)lades de ITele et de I T b a n g i 

(Goemaerc, Bruxelles, s. d.). 
[18] L . \ G A E , C.-R. (.M-r) : l,es .^zande ou Xiam-Xiam (\ romant, Bru-xelles 

]92(;). 
[19] L . \ U E R , J.-P. : Le problème des pyramides d 'Ég\-pte (Payot, Pans, 

19.52). 
1̂ 20] L H O T E , .M. : .\ la déc()u\ erte des fresques tlu Tassili (^.\rthaud, Paris, 

195,S). 
[21] L i P S , J . : Les origines de la culture humaine (Payot, Paris, 1951). 
[22] L o T A K ( R . P.) et D E J O N G H K , M. ; l"n dallage mégali thique près d 'Api 

(Bulletin des Séances de i I ii<.lilut k'oyal Colonial Belge, Bruxelles, 
X I , 1940, 2, p. 335). 

L23J M A K I X G E K , J . : L'homme préhistorique et ses dieux (.Arthaud, Pans, 
1958). 



M A T É R I A U X POUR SERVIR À L A P R É H I S T O I R E D E L ' U E L E 45 

;̂ 24] M A U D U I T , J . - A . : 10000 ans d'art moderne (Pion, Paris, 1954). 
i2r)] MoELLER, A. : Les grandes lignes des migrations des Bantous de la 

Province Orientale du Congo belge (Mémoires de l'Institut Royal 
Colonial Belge, Bruxelles, 1936). 

r2(i] M o N T A N D O N , G. : I^'homme préhistori t iue et les préhumains (Fayot, 
Paris, 1943). 

f27] M o o R E , R. ; Les commencements de l 'Homme (Arthaud, Paris, 1957). 
[28] M O R T E L M A N S , G . ; La préhistoire du Congo belge {Revue de VU. L. B., 

janvier-avril 1957). 
[29] — : Les dessins rupestres gravés, ponctués et peints du Katanga 

(Annales du Musée de Terruren, 1952). 
[30] N A U D O U , J . ; Protohistoire (Encyclopédie de la Pléiade. Histoire 

imiverselle, T. I , Paris, 1950). 
[[31] N i E L , F. : Dolmens et menhirs (Presses universitaires de France, 

Paris, 1958). 
[32] Rio, A. : La Préhistoire (Hachette, Paris, 1931). 
[33] S A C C A S Y N D E L L A S A N T A , E . : La Belgique préhistorique (Office de 

publicité, Bruxelles, 1946). 
.,34j S E N ' E T , A . : L'homme à la recherche de .ses ancêtres (Pion, Paris, 

1954). 
.35 V A N - D E R K E R K E N , G . : Le mésoli thique et le néoli thique dans le 

bassin de TUele (Mémoires de l'Institut Royal Colonial Belge, 
Bruxelles, 1941). 

"3(r V A N U E R V S T , H . ( K . P.) : Les populations préhistoriques au Congo belge 
(Congo, Bruxelles, 1932). 

37] VA-S-SON D E P R A D E N N K , A . : Prehistory (The scientific book Club, 
London, 1941). 

38[: V O N K O E N I G S W A L D , G . : Les premiers hommes sur la terre (Denoël, 
Paris, 1956). 

• 39] V O N N A T Z M H R , : Les civilisations de la préliistoire (Laftont, Paris, 
1957). 

[4()| \ \ K I N E R T , H . : L'homme préhistorique (Payot, Paris, 1944). 
[41j W E N D T , H . : A la recherche d'Adam ( iable Ronde, Paris, 1943). 



T A B L E D E S I L L U S T R A T I O N S 

CARTES 

No 1 . Province Orientale 4 

NO 2 . Situation du dallage d'Api 1 0 

No 3. Situation du mégalithe d'Obeledi 3 2 

No 4 . Sites archéologiques dans le territoire de Watsa 4 0 
No 5. Région du plateau Limbuma 4 3 

FIGURES 

No 1 . Fouilles effectuées par M^""^ TERC.AFS 1 4 
No 2 . Plan général du dallage d'Api 1 6 
No 3. Le dallage avant les travaux de M«"^ TERCAFS : essai de 

restitution 1 8 

No 4 . Coupe nord-sud du « Dispositif en croix » 1 8 

No 5. Coupe verticale du mégalithe d'Obeledi 3 2 

No 6. Coupe horizontale du monolithe inférieur du mégalithe 
d'Obeledi 3 3 

No 7. Types de haches polies 3 8 

NO 8. Objet métallique trouvé dans la Kokwa 4 2 

PHOTOGRAPHIES 

Nol. Centre du dallage d'Api 2 4 

No 2 . Appareil sud-est du dallage d'Api 2 4 

No 3. Mur de l'enclos des éléphants 2 5 

No 4 . Mégalithe d'Obeledi : vue d'ensemble 3 4 

No 5. Mégalithe d'Obeledi : partie inférieure 3 4 

No 6. Mégalithe d'Obeledi : plafond de la cavité inférieure 35 

NO 7. Gravures rupestres du plateau Limbuma 4 2 

No 8. Gravures rupestres du plateau Limbuma 4 3 



T A B L E D E S MATIÈRES 

REMERCIEMENTS 3 

INTRODUCTION : L'idée mégalithique et la préhistoire de l'Uele . . 5 

PREMIERE PARTIE : L E DALLAGE D 'API 

Avant-propos 9 

Localisation 11 

Aperçu historique 11 

a. Travaux du commandant LAPLUME 11 

h. Fouilles de Mlle TERCAFS 14 

c. Mesures de protection 15 

Documentation existante 15 

Description 17 

É ta t du dallage avant 1920 20 

Origine humaine du dallage 23 

Hypothèses sur la nature et la signification du dallage 24 

Antiquité du dallage 27 

Les constructeurs d'Api 27 

APPENDICE : Lettres de M«"<= TERCAFS 29 

D E U X I E M E PARTIE : LE MÉGALITHE D ' O B E L E D I 

Introduction 31 

Découverte et localisation 31 

Description 32 



48 M A T É R I A U X POUR SERVIR À L A PRÉHISTOIRE D E L ' U E L E 

Hypothèses 3 4 

Conclusion 3 5 

TROISIEME PARTIE : DONNÉES DIVERSES 

A. Mégahthes 3 6 

B. Haches polies 37 

C. Les stations de CALONNE-BEAUFAICT 3 9 

D. Sites archéologiques dans le territoire de Watsa 39 

F. Objet en fer non identifié 42 

F . Gravures rupestres du plateau Limbuma 43 

BIBLIOGRAPHIE 4 4 

T A B L E DES ILLUSTRATIONS 4 6 





Achevé d'imprimer le 13 décembre 1961 
par les Editions ] . D U C U L O T , S. A., Gembloux (Belgique) 


